
[image: Couverture : Joanna Wayne, Une étonnante invitation, Harlequin]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre]


1
Samedi 9 septembre
Rachel Maxwell ouvrit les yeux. Le monde resta noir. Elle essaya de lever un bras et en fut punie par une douleur fulgurante. Elle était en vie. Elle était au moins sûre de cela. La mort ne pouvait pas faire autant souffrir.
Ses yeux s’habituèrent progressivement à l’obscurité, mais elle avait une migraine si violente que son cerveau était incapable de comprendre où elle était. Des pensées incohérentes se succédaient dans son esprit.
Il y avait un mince filet de lumière à l’autre bout de la pièce — qui passait sans doute sous une porte. Aucune fenêtre ne lui permettait de savoir s’il faisait jour ou nuit. Elle n’entendait que sa respiration laborieuse.
Elle était couchée sur le dos, peut-être sur un lit — peut-être pas. Elle porta sa main à son visage. Ses joues étaient enflées et engourdies. C’était la seule partie de son corps qui ne la faisait pas souffrir. Elle essaya de se concentrer.
La terreur la gagna quand des images cauchemardesques jaillirent dans son esprit. L’homme qui la traînait jusqu’à son fourgon… Ses mains sur elle…
Et puis les coups.
Ces images lui donnèrent la nausée en devenant plus précises. Ce n’était pas un cauchemar : c’était l’horrible réalité.
Elle se força à bouger. Elle glissa sur le côté jusqu’à ce que ses doigts effleurent du bois rugueux. Alors elle descendit de ce qui ne devait être qu’un lit de camp pour tomber sur un sol dur. Elle se mit à quatre pattes et rampa vers la lumière en essayant d’ignorer les protestations de ses muscles et de ses articulations.
Quand elle atteignit la porte, elle s’y appuya pour se redresser péniblement. Elle finit par réussir à attraper la poignée.
Elle hésita. Que trouverait-elle de l’autre côté ? Mais son maigre espoir de s’évader l’emporta. Elle tourna la poignée et poussa. La porte était verrouillée.
Elle tambourina dessus jusqu’à ce que le désespoir la fasse glisser par terre. Ses yeux s’emplirent de larmes, puis des sanglots secouèrent son corps endolori. Elle avait été capturée par un monstre. Il ne faisait aucun doute que le pire était à venir.
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Tucker Lawrence gara sa camionnette couverte de boue devant une petite maison en plâtre et en bois dans une banlieue tranquille de Lubbock, au Texas.
La maison était plongée dans l’obscurité et le silence — ce qui signifiait que Lauren Hernandez n’avait pas encore appris la nouvelle qui allait plonger sa vie dans le chaos et lui briser le cœur.
Il avait fait des excès de vitesse pour arriver le premier, ce qui n’était pas facile dans l’ouest du Texas, où les routes étaient limitées à cent trente kilomètres à l’heure, avec quelques portions à cent quarante. Il ne voulait pas que Lauren entende la nouvelle tragique de la bouche d’un inconnu.
Il aurait eu le sentiment de trahir Rod.
C’était donc lui qui gravirait ce perron et sonnerait à cette porte pour dire à Lauren que l’homme qu’elle aimait de tout son cœur, le père de leurs trois enfants, ne rentrerait plus jamais.
Il posa la main sur la poignée de la portière, mais il ne trouva pas la force de l’ouvrir. À la place, il laissa tomber sa tête sur le volant. Des images déchirantes défilèrent dans son esprit.
Cela s’était produit alors que Rod avait déjà tenu six secondes sur le dos du taureau le plus féroce du rodéo de la veille. Tout allait bien. Sa technique était parfaite. Il était en grande forme. Il contrôlait tous les mouvements du monstre enragé.
Il n’avait plus que deux secondes à tenir quand le taureau avait fait un bond qui l’avait fait tomber dans le vortex. De là où il était, derrière le portail, Tucker n’avait vu qu’un chaos de mouvements noyés dans la poussière.
Quand le taureau s’était enfin écarté, Rod ne bougeait plus. Il était mort deux heures plus tard d’un traumatisme crânien.
Rod. Qui plaisantait et riait quelques heures plus tôt. Il était mort, à présent, parce qu’il avait perdu un duel de volonté contre une bête stupide qui n’agissait que par instinct.
Il ne s’agissait pas que d’argent, ni de gloire, ni de camaraderie — même si tout cela comptait dans la vie du rodéo. C’était le plaisir de la compétition, le frisson de regarder la mort en face en croyant qu’on s’en sortirait toujours, meurtri mais vivant.
Tucker ouvrit la portière et sortit de sa camionnette. Le poids qui lui écrasait la poitrine s’alourdit à chaque pas. Il ferait ce qu’il s’était juré de faire : il annoncerait la nouvelle à Lauren aussi gentiment qu’il le pourrait.
Il n’essaierait pas de la convaincre que c’était un risque qui valait d’être couru. Il n’était plus certain de le croire lui-même. Le rodéo avait perdu sa magie à ses yeux quand il avait vu mourir son ami.
Mais où donc pouvait aller un homme quand il tournait le dos à la seule vie qu’il connaissait ?
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Lundi 18 septembre
Sydney Maxwell, profiler du FBI, entra dans le bureau de son supérieur, les nerfs à vif, prête à se lancer dans une bataille qu’elle perdrait sûrement. Mais cela valait la peine d’essayer. Si ses craintes étaient justifiées, elle avait besoin d’un maximum d’informations.
Roland Farmer se leva quand elle entra et l’invita à s’asseoir en face de son bureau. Il lui offrit un sourire qu’elle ne lui rendit pas. Elle aimait bien Roland et elle respectait son jugement, mais cela n’avait aucune importance à cet instant.
Roland s’assit après elle et joignit les mains. Il la fixa plusieurs secondes avant de parler, comme s’il cherchait à deviner son humeur.
Cela lui serait sûrement facile : elle était inquiète et elle avait le sentiment que chaque seconde comptait. Roland comprendrait aussi sa détermination et il entendrait le désespoir dans sa voix.
— Ça va ? demanda-t-il.
Elle acquiesça. Non, cela n’allait pas du tout, mais elle ne pouvait pas commencer l’entretien par cet aveu si elle voulait avoir une chance de faire entendre raison à Roland.
— De quoi veux-tu me parler ? demanda-t-il. Ce doit être important, si cela ne pouvait pas attendre.
— Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais trois jeunes femmes ont disparu au Texas dans des circonstances étranges au cours des six derniers mois. Le corps d’une autre femme a été retrouvé avant-hier dans les bois, près de la petite ville de Winding Creek.
— Winding Creek, au Texas…, répéta Roland. Pourquoi ce nom me dit-il quelque chose ?
— Parce que la télévision en a parlé pendant des mois l’année dernière. Un jeune enfant y est mort d’un traumatisme crânien alors que sa mère était sous héroïne.
— C’est vrai, répondit Roland. Ça me revient. Nous ne nous sommes pas chargés de l’enquête, mais la mère a prétendu que son fils avait été enlevé. Tout le monde l’a cherché pendant des jours. C’était une famille aisée, si je me souviens bien… Mais revenons à tes disparitions. Tu estimes que c’est au FBI de se charger de cette enquête, je suppose ?
— Oui. L’une des femmes disparues habitait Shreveport, en Louisiane. Puisque l’affaire déborde des frontières du Texas, elle relève de notre juridiction.
Roland se gratta le menton.
— Tu seras sans doute contente d’apprendre que les autorités locales sont d’accord avec toi, répondit-il. Le shérif nous a appelés hier soir. Il a peur d’avoir un tueur en série sur les bras, même s’il n’a retrouvé qu’un corps pour le moment.
— Il est déjà prévu qu’on envoie une équipe sur place, alors ?
— Oui. Elle devrait arriver sur les lieux dans quarante-huit heures — peut-être plus tôt. Elle sera dirigée par Jackson Clark, du bureau de Dallas.
Elle en éprouva un léger soulagement.
— Ils auront besoin d’un profiler.
— Te portes-tu volontaire ?
Elle hocha la tête.
— J’ai fait mes études à l’université d’Austin, dit-elle. Je connais bien la région.
— Je transmettrai ta requête à Jackson, promit Roland. Il sait quel rôle tu as joué dans l’enquête sur l’Étrangleur des Marais. Je suis sûr qu’il est assez impressionné pour avoir envie de travailler avec toi.
Elle n’avait rencontré Jackson Clark qu’une seule fois, quand elle avait suivi un séminaire d’une semaine qu’il avait dirigé à Quantico. C’était un homme imposant et exigeant, un enquêteur brillant. On ne l’impressionnait pas facilement.
Si elle avait eu le pouvoir d’attribuer cette enquête à quelqu’un, c’était lui qu’elle aurait choisi.
Roland rapprocha son fauteuil du bureau et se mit à marteler un dossier avec le bout d’un crayon.
— Le problème, c’est que j’ai l’impression que tu prends cette affaire de manière trop personnelle, Sydney. Si ça a un rapport avec la femme que tu n’as pas réussi à sauver de l’Étrangleur des Marais, il faut que tu passes à autre chose.
— Ce n’est pas ça, répondit-elle.
Elle ne pouvait pas mentir. Roland finirait par découvrir la vérité et elle risquait de perdre son travail si elle ne jouait pas franc-jeu.
— C’est encore plus personnel que ça, avoua-t-elle.
Roland posa ses mains sur le bureau.
— Je t’écoute.
— Ma sœur Rachel a disparu.
Prononcer ces mots faillit la faire craquer. Elle baissa les yeux et ravala ses larmes.
— Je suis désolé de l’apprendre. C’est elle qui est avocate à Houston, c’est ça ?
— Oui. Je n’ai qu’une sœur.
Rachel était sa seule famille.
— Quand as-tu découvert qu’elle avait disparu ?
— Ce matin, un peu après 9 heures. Connie Ledger — sa collègue et meilleure amie — m’a appelée parce que Rachel n’était pas allée travailler et qu’elle était injoignable. Connie l’a appelée plusieurs fois avant de me prévenir. Sa ligne est en dérangement.
Roland haussa les sourcils.
— Alors tout ce que tu sais, c’est qu’elle n’est pas allée travailler ce matin ? Il peut y avoir plusieurs explications à cela.
— Je ne serais pas là s’il ne s’agissait que de ça, répliqua-t-elle. Rachel a pris des vacances. Elle est partie il y a dix jours, vendredi après-midi. Personne n’a eu de ses nouvelles depuis.
Roland se redressa comme s’il commençait à comprendre la gravité de la situation.
— Sais-tu où elle est partie et avec qui ? demanda-t-il.
— Je sais où elle était censée partir en vacances. Elle m’a appelée vendredi pour me dire qu’elle allait se détendre dans une station thermale près d’Austin.
— Seule ?
— Oui — ce qui n’a rien d’extraordinaire pour Rachel. Elle est très indépendante. Elle venait de gagner un gros procès, sur lequel elle avait travaillé dur pendant des mois. Elle semblait folle de joie, mais épuisée.
— Tu as appelé la station thermale, j’imagine ?
— Oui. Rachel n’y a pas mis les pieds et elle n’a pas annulé sa réservation. Ils ont essayé de la joindre sans succès.
Roland pinça les lèvres.
— A-t-elle un petit ami ?
— Pas en ce moment. Elle est restée avec quelqu’un pendant quatre ans, mais elle a rompu le mois dernier. Elle n’a pas eu d’autre relation depuis, à ma connaissance.
— Je présume que tu as interrogé son ex.
— Je suis tombée sur son répondeur. Il ne m’a pas encore rappelée. Mais Connie lui a parlé ce matin. Il n’était au courant de rien. Il lui a proposé de l’accompagner dans l’appartement de Rachel pour voir si tout était en ordre.
— Y sont-ils allés ?
— Pas ensemble. Connie a préféré appeler la police. Le gérant de l’immeuble leur a ouvert la porte. Ils n’ont rien remarqué de suspect.
Roland posa ses coudes sur le bureau et attendit qu’elle soutienne son regard avant de poursuivre.
— Je comprends que tu t’inquiètes, mais tu ne devrais pas tirer de conclusions hâtives avant d’avoir tous les éléments en main.
— Je ne tire aucune conclusion, mais je n’exclus aucune hypothèse non plus, répliqua-t-elle. Le fait que Rachel parte seule en vacances n’a rien d’inhabituel. Qu’elle ne revienne pas au bureau, en revanche… Ça ne lui ressemble pas. Elle prend son travail très au sérieux. Elle prend tout très au sérieux.
Roland hocha la tête.
— Soit. Tu as raison de t’inquiéter. Mais il faut que j’en parle à Jackson. Il ne voudra peut-être pas d’un agent personnellement impliqué dans l’enquête.
— Je le comprendrais, mais j’irai au Texas qu’il m’accepte dans son équipe ou non. Je prendrai un congé s’il le faut. J’ai acheté un billet pour Houston. Mon avion décolle à 13 heures.
— C’est bien normal, répondit Roland avant de se lever et de contourner son bureau. Tiens-moi informé de tes progrès même si tu ne fais pas officiellement partie de l’enquête, s’il te plaît. Et n’hésite pas à faire appel à moi si je peux t’aider.
— Je n’hésiterai pas, promit-elle.
Elle comptait aussi appeler Lane Foster, le meilleur informaticien du Bureau, avec ou sans la permission de Roland. S’il existait une piste dans le cyberespace, Lane la trouverait. Elle avait déjà dressé une liste des services qu’elle comptait lui demander. Elle aurait pu accomplir certaines de ces tâches elle-même, mais elle avait d’autres choses à faire et le temps pressait.
Roland la serra dans ses bras quand elle se leva. Elle apprécia ce geste, même s’il était un peu maladroit. Roland était un supérieur distant et professionnel, d’habitude.
Elle le remercia d’un signe de tête avant de quitter son bureau. Il était temps qu’elle se mette au travail. Si sa sœur était en danger, chaque seconde comptait.



 4 
Sydney arriva à l’appartement de Rachel un peu après 7 heures du soir. Elle avait passé l’essentiel des trois heures qui s’étaient écoulées depuis son atterrissage à louer une voiture et à remplir une déclaration de disparition au commissariat local. Les embouteillages avaient occupé le reste de son temps.
Le policier auquel elle avait eu affaire n’était pas très énergique, mais il semblait efficace. Il lui avait promis de donner la priorité à cette enquête. Elle avait eu l’impression qu’il ne le ferait pas — pas encore, du moins. Heureusement, elle pouvait compter sur Lane.
Les nerfs à vif, elle chercha la clé de l’appartement de Rachel dans son sac à main. Sa sœur avait emménagé dans cet immeuble luxueux avec son ex-petit ami, Carl Upton, l’année précédente.
Rachel adorait cet appartement. Elle voulait y rester, même si sa relation avec Carl s’était dégradée, puis terminée. Il était parti le mois précédent. Ils s’étaient séparés d’un commun accord, d’après ce que Rachel avait dit à Sydney. Pourquoi Carl ne l’avait-il pas encore rappelée ?
La clé en main, Sydney hésita. Elle n’avait pas peur de ce qu’elle risquait de découvrir. Connie lui avait assuré qu’elle avait fouillé l’appartement dans ses moindres recoins avec le policier qui l’accompagnait.
C’étaient l’épuisement et la crainte de percevoir l’absence de Rachel de manière trop aiguë qui la retenaient. Elle se força à tourner la clé dans la serrure et à ouvrir la porte.
Elle fit rouler sa valise contre le mur et posa son sac à main sur le guéridon placé près de la porte. Contrairement à ce qu’elle craignait, elle ne ressentit pas l’absence de Rachel avec violence.
À la place, elle perçut l’aura bienveillante et chaleureuse de sa sœur. Le parfum de ses bougies parfumées préférées flottait encore dans l’air.
Tout était parfaitement en ordre, comme toujours. Rachel avait hérité du gène maniaque de leur père, contrairement à elle.
Sydney traversa le salon et entra dans la cuisine bien rangée. Elle ouvrit le réfrigérateur et n’y trouva que quelques bocaux de condiments sur les étagères de la porte.
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JOANNA WAYNE
Une étonnante invitation

Quand un terrible secret menace une famille...

Troublée malgré elle, Sydney observe Tucker Lawrence,
le cow-boy aux yeux dorés qui vient de lui proposer de
I'héberger dans son ranch, le temps qu'elle boucle son
enquéte. Hésitante d'abord, elle se décide pourtant a
accepter son invitation. D'abord parce qu'elle sait que
séjourner chez les habitants de la région augmentera ses
chances de retrouver sa sceur, disparue depuis plusieurs
jours. Ensuite, et surtout, parce qu'elle doit bien se
I'avouer : Tucker est a n'en pas douter le rancher le plus
séduisant qu'elle ait jamais rencontré...

DELORES FOSSEN

Le passé sans visage

Prudemment, Jameson s'approche de la femme qui repose
sur le sol, gravement blessée. Soudain il reconnait Kelly, la
jolie détective avec qui il a eu une bréve liaison deux ans
auparavant et dans sa téte les questions se bousculent :
comment Kelly s'est-elle retrouvée sur la scéne de crime
ou il a été appelé ? Et a quelle sombre affaire est-elle
donc mélée ? Mais alors qu'elle ouvre les yeux, il décide
de la questionner et découvre avec effarement qu'elle ne
le reconnait méme pas...
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